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    À celle qui me touche et à celui qui me manque…


  


  
    On n’a cessé de vous dire


    que


    ce monde est Poème


    échappé


    du psautier divin


    poème païen


    poème salin.


    Vous n’avez eu de cesse


    de rétorquer « calcul »


    là où tout n’était que comète


    et bientôt colère.


    -------------


    -------------


    Jamais aussi près de Toi


    Seigneur


    que dans la chair de ce monde


    Cyrille Pelard

  


  


  


  Introduction


  


  


  « Pouvons-nous nous donner mutuellement l’onction,


  célébrer en commun et nous redonner les uns les autres


  confiance et vigueur, devenir tous prophètes ?


  […] Pouvons-nous nous donner réciproquement l’onction christique afin que nous devenions tous des Christ cosmiques ? »


  Matthew Fox, Le Christ cosmique


  


  Il était une fois une barque chargée de femmes et d’enfants qui voguait sur les flots bleus de la Méditerranée. Il y eut d’autres fois avec d’autres embarcations où tout recommença, la plus fameuse et légendaire fut une Arche qui portait mâle et femelle de toutes les espèces de la Création, ce devait être un fier et vaste bateau que celui de Noé et son Épouse ! à moins qu’il n’emportât avec lui ce que l’on appelle aujourd’hui des patrimoines génétiques. Il y aura d’autres fois avec d’autres bateaux de fortune qui témoigneront d’une épopée fondatrice, par exemple le « Mayflower » qui verra arriver en 1620 les premiers colons protestants en Amérique, à moins qu’ils aient été devancés quelques siècles auparavant par l’Irlandais Brendan en sa celtique navigation.


  Décidément l’Histoire est aussi subjective et sélective que la mémoire des hommes ! Il y aura une autre fois l’« Exodus », une poignée de juifs apatrides embarqués à Sète, qui mettront pieds en Palestine en 1947 au sortir de la Shoah provoquant la création de l’état d’Israël, au prix d’une tribulation sans précédent. Bien d’autres pourraient être cités, d’autres histoires incluses dans d’autres histoires, d’autres légendes, d’autres mythes.


  Qu’importe.


  Il semble que les bascules de civilisation se fassent sur les océans et les mers et c’est bien ce à quoi nous assistons sur ce frêle esquif qui transporte femmes et enfants. Y a-t-il un plan de route, un chef de bord, un gouvernail ? Il serait naïf de penser qu’elles échouèrent en Gaule arbitrairement, au gré des cou­rants et des dérives, parties de Jaffa en Palestine au début de l’ère chrétienne. Vous aurez peut-être reconnu ces femmes, de saintes femmes, des Marie, qui donneront leur nom au lieu d’accostage :


  « Les Saintes-Maries-de-la-Mer » ! Le phénomène est d’impor­tance car à travers ces femmes la Semence christique prend corps pour la première fois en Occident, comme un pollen porté par le vent au-dessus des mers. Ces femmes rayonnent d’une proximité toute fraîche de la Présence du Christ, qu’elles côtoyèrent dans toutes ses dimensions, humaine et divine. Elles se prénommaient Marie Jacobée, Marie Salomé, Marie-Madeleine et une petite « servante noire » Sarah, collée au grand corps de l’une d’elles.


  Ces femmes sont pour l’éternité les témoins directs partous leurs sens affûtés, de la traversée fulgurante de ce Iéschoua/Jésus, véritable comète en pleine terre d’humanité. Elles le connurent bien et l’accompagnèrent dans les temps de passage : vivant, mort et ressuscité ! là où le masculin ne peut entrer ni suivre, aux frontières de la vie et de la mort, là où le féminin par ses disposi­tions biologiques et psychiques peut entrer en résonance. De la puberté à la ménopause, et au-delà d’une autre façon, chaque femme est étreinte d’une dramaturgie cyclique où s’affron­tent et s’épousent dans une danse primordiale le courant de vie et le courant de mort. L’ovulation est une navigation sacrée qui se répète dans les mythes, les légendes et les histoires comme nous venons de l’évoquer, pour signifier la naissance d’un enfant, un peuple ou une civilisation. Ainsi aux Saintes-Marie-de-la-Mer ce n’est pas à un folklore local auquel nous sommes conviés mais tout bonnement à la naissance du christianisme celtique.


  Joseph d’Arimathie est la figure tutélaire du christianisme celtique en Angleterre, Marie-Magdeleine celle du christianisme celtique en Gaule. Chaque contrée celte eut ainsi son apôtre puisé dans un autre vivier que celui des douze, toutefois autant empli d’Esprit-Saint ! la Pentecôte ne s’arrêta pas à une chambre close, ni d’ailleurs à une descente unique. Ainsi Marie la magdeleine transporta en terre gauloise son savoir-faire sur les huiles, les baumes et les onguents, voire les parfums rares et précieux, dont elle oignit les pieds du maître à Béthanie. Ainsi ouvrit-elle le charisme des onctions pour une toute jeune église des Gaules, célébrant volontiers à ciel ouvert, familière des Simples et des secrets de la nature, en continuité du sacerdoce druidique de l’ancienne sagesse revivifiée par la sève nouvelle du Christ.


  Cette voie sacrée du Parfum fut balisée par les braises d’amour d’une femme chassée de son pays, irréductiblement libre, insoumise et debout jusqu’à sa mort, à la féminité ostensi­ble, perçue comme un défi par la mentalité patriarcale.


  Cette voie sacrée du Parfum avait puisé ses eaux florales au bord des grands fleuves nourriciers, Nil ou Jourdain, et plus loin encore, Tigre, Euphrate et Gange, pour venir se jeter dans les bras du Rhône.


  Cette voie sacrée du Parfum venait de très loin, du rêve ancien d’une terre-paradis, avant la coupure, la chute et la blessure initiale du féminin et du masculin. Toujours est-il que là où trouva refuge cette porteuse de grand rêve, là renaquit le souffle d’onction, porté par les roses des cathédrales jusqu’à l’orée des temps actuels.


  C’est aux portes de Bretagne, en ma trentième année, que je reçus la méthode des huiles odorantes pour onction par l’Évêque Gilles et dont feu Herri Hillion (aidé par Gilles au laboratoire) fut le génial inventeur. « Père Henri », comme il était affectueusement nommé, laissa un impérissable souvenir à tous ceux qui l’approchèrent durant son pèlerinage terrestre. Tout dans sa vie le conduisit à cette « redécouverte » de l’onction universelle, sa formation d’ingénieur chimiste, ses travaux de recherche appliquée sur les huiles essentielles pour un grand laboratoire devenu célèbre, et surtout sa compréhension profonde, viscérale, du Christ grand Thérapeute. Tout le prédis­posait à poser un espace neuf et inexploré jusqu’alors, entre l’usage hautement réservé des Saintes Huiles et les soins thérapeutiques plus profanes (dans le sens non confessionnel).


  Il proposa une ouverture sacramentelle des onctions, situant les matières odorantes bénites entre le Sacrement solennel des Malades et le soin thérapeutique (au sens étymologique du terme : « qui conduit vers Dieu »). Il pressentait que des temps nouveaux allaient venir. Il les appelait de toutes ses forces, de tout son cœur et sa prière ; des temps d’onction directe de l’Esprit-Saint sur chacun, comme le Christ ruisselant des eaux du Baptême et adombré d’une colombe sur les rives du Jourdain ; des temps que les huiles odorantes pour onction ont maintenant mission de préparer, comme un Jean Baptiste nous plongeant non plus dans l’eau mais dans les effluves odorants et vivants de la Sainteté même de Dieu.


  J’ai reçu la méthode des huiles. Je crois avoir reçu un peu de l’Awen * de = Herri pour ne pas me contenter de marcher seulement dans l’empreinte de ses pas. Aussi j’ai développé, poursuivi son œuvre, comme certains de mes pairs agissant dans la continuité générationnelle de son lignage propre. Conservant la méthode d’élaboration, j’ai formulé des composi­tions nouvelles qui sont présentées ici pour la première fois, sous forme d’huiles et de baumes. J’ai poursuivi la quête du sens de l’onction, seul, de l’oratoire au laboratoire et vice versa durant une douzaine d’années.


  Le fruit de ces recherches vous est ici proposé. Puissiez-vous en ressentir la saveur comme authentique, et puisse son odeur évoquer en votre cœur un je ne sais quoi de vrai, de bon et de bien, comme une parcelle de Paradis enfin accostée après une si longue navigation…


  Notes


  


  * Les astérisques renvoient au glossaire page 151.


  


  1 Masaru Emoto, Les messages cachés de l’eau, Éd. Trédaniel, 2004.


  


  


  


  


  Onction et Huiles


  


  


  


  Les huiles pour onction sont un vivant trésor en dépôt dans l’Église qui se définit traditionnellement comme Une, Sainte, Catholique et Apostolique.


  On confond souvent rites et Église. Les rites sont multiples et variés, par exemple vieux-catholique, catholique romain, orthodoxe, réformé, qui vont donner leurs noms à autant d’églises organisées historiquement et géographiquement. Ces « églises-filles » se rattachent toutes à une « Église-Mère » qui est un corps mystique collectif d’union avec le Fils de Tout-Amour.


  Cette Église est Une car il n’y en a pas deux (Orient-Occident), ni trois (catholique, orthodoxe, protestante), ni sept (Patriarcats historiques), mais une seule, intemporelle et toute­fois périlleusement manifestée sur la scène du monde, celle du Christ, le Oint, premier d’une lignée de frères et sœurs oints, lignée présente jusqu’à la fin des temps. Imaginons un instant plusieurs flacons conçus par le même souffleur de verre : l’un est de forme classique oblongue, l’autre en losange, le troisième ovalisé et le dernier carré. Tous sont bien différents par la forme mais procèdent du même souffle, celui de l’artisan. Remplissons les quatre d’une eau provenant de la même source. Au final seules les apparences diffèrent, tous les flacons sont UN par le Souffle qui les anime et par l’eau-de-vie qu’ils contiennent ! Ainsi en va-t-il de l’unité de l’Église.


  Cette Église est Sainte, cela veut dire que lorsque quelqu’un devient sain(t) il s’en approche et lorsqu’il offense la Loi du Tout-Amour il s’en éloigne, quels que soient son degré et son statut d’appartenance ecclésiale préalable supposés.


  Ensuite cette Église Première et Principielle revêt la qualification de Catholique, cela signifie étymologiquement « universelle », Katholikos en grec classique, donc non identifiée par exclusive à une branche ou une autre, fut-elle elle-même dénommée catholique, en outre cette universalité, cette catholi­cité n’est pas géographique au sens où l’Église chercherait à s’étendre aux confins de la terre. La catholicité de l’Église représente plutôt son aptitude à sortir des rites préétablis et des dogmes d’une croyance institutionnalisée pour s’adresser au cœur de chacun, qui que nous soyons, quoi que nous ayonspu faire ou dire, quelle que soit notre religion ou notre croyance. Puissions-nous plus souvent traverser les murailles d’incompré­hension, franchir les abîmes de séparation et de haine, construits sur les seules différences de surface, puissions-nous devenir « catholiques universels ». À l’image de nos flacons précédem­ment évoqués, ne sommes-nous pas tous issus d’un même souffle, formés d’une même pâte, d’une même argile, innervés d’un même liquide ?


  Enfin l’Église est dite Apostolique en référence aux Apôtres du Christ envoyés témoigner au monde entier par la force et la Grâce de l’Esprit-Saint reçu à la première Pentecôte sur leur tête, puis communiqué à leur corps entier, et à la transmission ininterrompue de ce Souffle, ce ferment de Feu – par imposition des mains –, dans le cadre du sacrement de l’Ordre, au long de l’histoire des communautés ecclésiales. Celles et ceux qui reçurent cet élan – et le reçoivent aujourd’hui encore – sont appelés exorcistes, acolytes, diacres, prêtres et évêques.


  Ce préambule permet de situer le processus initial de l’onction à sa juste place : au cœur du projet-Christ, au sein vivant de son Église, épouse mystique et incarnée, au centre d’une médecine du Salut impulsée par l’Esprit-Saint ; et non comme l’apanage ou le privilège d’épiscopes* ou de prêtres, même si un prêtre ou un évêque peut avoir un charisme particulier avec les huiles, un savoir-faire transmis ou acquis au laboratoire qui le distingue ou l’associe à la sanctification des onctions. Il arrive que dans les œuvres d’art ou dans cer­taines créations se glisse le plus que personnel, certains diront le transpersonnel. Ici le cheminement est précisément inverse. Il arrive que dans le sacramental* élaboré de l’huile, un peu de l’homme transpire, transparaît et c’est tant mieux !


  Venons-en au sacramental de l’huile. Il est bon d’indiquer tout de suite que le sacerdote* est celui qui s’occupe du sacré, qui « fait » le sacré devant nos yeux qui ne le voient plus. Donc le sacerdote a besoin de supports. Il va les choisir dans les éléments premiers de la Création : la terre, l’eau, le feu, la lumière, l’air et les observer dans leurs qualités physiques :


  


  – La terre est stable, féconde


  – L’eau est lavante, nettoyante, purifiante, désaltérante


  – Le feu est réchauffant


  – La lumière est éclairante


  – L’air est léger, mobile, omnipénétrant, insaisissable


  


  et en conclure leurs vertus spirituelles équivalentes :


  


  – Stabilité affective, émotionnelle, mentale, psychique et méditative par le réajustement et l’harmonisation aimante à l’élément de la terre bénite


  –  Nettoyage et purification de tous les plans par le pouvoir de l’eau bénite


  –  Clarification intérieure du corps et de l’esprit par le rite d’une lumière bénite


  – Chaleur de joie et de vie suscitée par le feu bénit


  – Spaciosité de la conscience, souplesse des idées et communication spirituelle par adaptation à l’élément bénit de l’air


  Ces vertus spirituelles seront « appelées et imprimées » sur l’élément par le pouvoir sacerdotal d’une bénédiction. Rappelons que la bénédiction est l’acte religieux de bien dire, de dire le Bien, d’informer un réceptacle au plus près de son Verbe créateur, le réaligner au plus juste de sa vérité d’être. L’eau devient bénite, bien dite en notre conscience et en elle-même, l’eau bénite est moléculairement différente d’une eau profane. Des études récentes prouvent scientifiquement cette capacité d’enregistrement et de mémorisation de l’eau. Voir à ce sujet les observations au microscope électronique des struc­tures de cristallisation des différentes molécules d’eau gelée, testées en laboratoire1. Chaque élément ré-informé, béni par le « faiseur de sacré » – le sacerdote – porte le nom générique de sacramental. Le prêtre peut forger par opération théurgique des supports sacramentaux au-delà des éléments premiers constitu­tifs, dans des éléments seconds de l’ordre de la Création. Citons à titre d’exemple le sel et ses vertus de conservation et d’incor­ruptibilité, d’où l’excellence du sel bénit contre les attaques occultes, l’encens et ses vertus élévatrices et parfumantes, agréables aux narines de Dieu et des hommes, et enfin l’huile végétale qui nous intéresse ici tout particulièrement. L’huile végétale, potentielle dans certaines plantes dites oléifères, révélée par l’activité industrieuse de l’homme, possède elle aussi une richesse symbolique vénérée depuis la plus haute Antiquité.


  Approchons de plus près les forces vitales de l’huile végétale. La qualité physique de l’huile végétale rend compte des notions suivantes : lubrifier, se répandre, pénétrer, adoucir, assouplir, apaiser, enregistrer, délasser, alimenter, guérir et éclairer. À ces qualités, fonctions et vocations le prêtre va faire appel à leurs correspondants spirituels et subtils pressentis comme légitimement équivalents. Il va les faire passer, au moyen d’une bénédiction, par une voie ascensionnelle et transcendante dans leur pleine dimension, dans le domaine sacré, celui de l’Esprit-Saint, que les Chrétientés celtiques nomment l’Awen ! À ce moment la vocation du sacramental s’exerce dans l’invisible, sur les cœurs et les esprits tout en continuant de conserver ses vertus du monde physique. Ainsi le sacramental de l’huile adoucit, assouplit, apaise, fortifie, lubrifie, guérit et console le cœur, l’âme et l’esprit, c’est-à-dire l’homme intérieur, le esos Anthropos mais aussi bien son corps tangible, véhicule de chair, présence de l’être en ce monde concret. La faculté naturelle des huiles végétales, de par leur nature « gluante », d’enregistrer fluides et émanations trouve en la bénédiction de l’Esprit-Saint magnificence et apogée ! Nous venons d’évoquer comment le prêtre-sacerdote forge ses outils pour relier en notre conscience déchue le sacré au profane et le profane au sacré, il nourrit ce point-Christ d’intégration en tout homme où se rencontrent l’esprit et la matière, où s’épousent Dieu et l’homme en donnant à voir leur grand œuvre, au centre de la croix vivante que nous formons corporellement. Lorsque le prêtre – ayant reçu autorité, ordre et pouvoir de le faire – met en synergie au laboratoire des huiles essentielles aux impacts olfactifs puissants dans une ou plusieurs huiles végétales, il parle alors d’huile odorante. Le terme Huile recouvre donc plusieurs produits et plusieurs sens que nous allons essayer d’expliciter maintenant.


  


  


  


  L’huile végétale


  Matérialisation grasse de l’âme de la plante, l’huile végétale pénètre en profondeur l’épiderme et le derme, contrairement aux cosmétiques industriels classiques. D’emblée nous trouvons là un puissant privilège en une matière tout « ordinaire ». Un examen plus attentif nous révèle d’autres richesses insoupçonnées :


  *L’huile végétale allie deux principes antagonistes : une viscosité lourde et une fluidité limpide – qui lui confèrent un caractère initiatique en tant que lieu du mariage alchimique du Masculin et du Féminin. Elle semble être cette interface introuva­ble entre les deux grands principes antagonistes du Masculin-Feu et du Féminin-Eau, alliance vivante de l’Igné et de l’Aqueux. L’huile végétale liquide est un feu somnolent, à l’arrêt ; la flamme, quant à elle, traduit le don de soi sacrificiel et dynamique de l’huile.


  


  * L’huile végétale rassemble en son corps les quatre essences des éléments :


  • 1re essence/l’élément terre par les vitamines (A, D, E, F, K), les acides gras (oméga 3, 6), les sels minéraux


  • 2e essence/l’élément eau par ses propres molécules oléiques à caractère liquide, non miscibles dans l’eau toutefois (autre critère initiatique)


  • 3e essence/ l’élément air par son odeur, son arôme, son bouquet


  • 4e essence/ l’élément feu par son pouvoir d’ignition. En tant que potentiel de lumière et seule source d’éclairage domestique durant des millénaires, l’huile recèle passive­ment en elle une vocation de Feu, maîtrisée et canalisée par la conduction d’une simple mèche


  


  [image: ]


  


  * Enfin l’huile végétale est dite « vierge » ce qui suggère le côté architecturalement simple, monocellulaire, non mélangé, qui permet une omni pénétration de tout milieu vivant animé par les dites huiles vierges. Cette connotation religieuse n’est pas anodine ici, comme nous le verrons également avec le bain-marie nécessaire à la conversion des huiles en baumes ! Toutes ces références mariales préparent la révélation du projet universel d’onction qu’incarnera le Christ plus avant.


  On connaît tous plusieurs huiles végétales, courantes ou rares, extraites pour la plupart par expression à froid, après broyage des graines, pépins, semences ou de la pulpe des fruits (olive, tournesol, noix, noisette, sésame, amande, argan, etc.). Toute l’information biologique de la plante et du règne végétal s’inscrit synthétiquement dans la semence, ainsi une simple huile végétale contient-elle la quintessence génétique et vibra­toire d’une famille et d’un genre. Le prêtre doit sélectionner systématiquement pour son œuvre de l’huile végétale première pression à froid (maximum 60°) issue de préférence de l’agriculture biologique, afin d’éviter les concentrations de pesticides et de métaux lourds qui ont tendance à s’agglutiner au corps gras de l’huile, se révélant à terme nuisibles à la santé. Par contre cette même qualité d’huile invitée à notre table procurera une complémentation précieuse de diététique.


  


  


  


  L’huile essentielle


  Matérialisation non grasse de l’« esprit » de la plante.


  C’est le principe actif odoriférant que fabriquent seulement certains sujets du règne végétal, en l’occurrence les plantes aromatiques. Le parfum demeure l’une des spécificités du règne végétal. En dépit du nombre important de végétaux à la fra­grance soulignée, ceux qui produisent un « esprit » extractible sont peu nombreux. Pour des questions de rentabilité, environ 200 huiles essentielles sont commercialisées à des fins liées à l’industrie des parfums ou au secteur thérapeutique. L’huile essentielle est un concentré des forces bio moléculaires de la plante, sa cinquième essence élémentaire, son Souffle subtil stabilisé par distillation, souffle inspirant, au sens respiratoire, olfactif et spirituel du terme.


  La richesse biologique d’une huile essentielle est extraordi­naire. On peut recenser jusqu’à 300 molécules biochimiques différentes dans une seule huile essentielle. (Par comparaison les médicaments chimiques synthétisent 2 ou 3 molécules artificiellement reconstituées.)


  Mettre en synergie des huiles essentielles est un art et une science qui ne s’improvisent pas, ni ne souffrent de fantaisie tant la richesse du Vivant y est exaltée et puissante.


  


  


  L’huile odorante d’onction


  En additionnant et dynamisant les huiles végétales avec des huiles essentielles nous obtenons une huile odorante. Ceci est un procédé de galénique* bien connu et répertorié. La dimension religieuse du sacré intervient par la prière, le rite de la transmission du Souffle, l’imposition des mains du prêtre validement ordonné. Le fruit en est ce sacramental que nous nommons huile odorante d’onction.


  


  huile(s) végétale(s) + huiles essentielles + Bénédiction


  =


  huile odorante d’onction


  


  Une huile odorante pour onction participe de deux mondes, l’un visible et tangible, l’autre spirituel et invisible. Le premier monde est celui des matières accouplées, le second celui des esprits assemblés. L’huile s’étire jusqu’à l’extrême limite du filet subtil reliant densité et transparence. Au sein de la matière oléagineuse, tactilité, goût, odeur, parfum, couleur et silence se combinent et se fondent en un seul élément solaire.


  Au cœur de la bénédiction, les souffles, les prières et les gestes appellent l’Esprit du Père, l’Esprit du Fils et l’Esprit de l’Awen Esprit-Saint à ne former qu’une seule onction, un seul Christ, un seul corps de sanctification.


  Ce sacramental d’huile(s) végétale(s) et d’huiles essentielles reçoit une investiture d’En-Haut qui le distingue dès lors complètement d’un produit de laboratoire. Il vibre sur toutes les fréquences et les amplitudes d’un être vivant, et sur tous les plans d’un être humain, du plus divin au plus physique. La faible dilution d’huiles essentielles (environ 4 à 7 % du volume d’huile végétale) évite tout risque de désagrément des huiles essentielles (corrosivité, allergies, révulsion) et favorise une pénétration immédiate dans le corps par voie percutanée. Toutefois par mesure d’extrême prudence nous n’en conseillons pas l’usage aux femmes enceintes, allaitantes, et aux enfants de moins de 6 ans. Nous reviendrons sur les paramètres de dynamisation des huiles dans le chapitre « Un tour au laboratoire » page 69.


  Une onction avec le sacramental de l’huile odorante est bien envisageable sur soi-même ou son prochain pour tout Chrétien qui se reconnaît dans l’Enseignement du Maître Christ. Ainsi nous pouvons nous oindre les uns les autres afin de rendre chris­tique l’humanité sans passer par le contrôle hiérarchique des voies confessionnelles. Par contre cette huile odorante ne peut s’obtenir que d’un consécrateur de l’Église dépositaire valide d’une ordination majeure.


  L’huile odorante pour onction constitue une plate-forme de jonction où se croisent :


  – les bienfaits de la diététique (vertus et qualités des huiles végétales)


  – les bienfaits de l’aromathérapie (vertus et excellence des huiles essentielles)


  – les bienfaits des médecines douces (utilisation exclusive de substances naturelles, biologiques, dérivées du règne végétal)


  – les bienfaits des thérapies énergétiques (dilutions et dyna­misa­tion des huiles, élévations vibratoires synchrones aux différents corps de l’individu)


  – les bienfaits des thérapies émotionnelles (libération des couches profondes par les impacts olfactifs et le toucher sacré du corps)


  – les bienfaits d’une voie christique (par le mécanisme d’enregistrement des fluides spirituels propre aux huiles bénites)
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